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LETTRE LXXXI.

A M. LE MARQUIS DE VILLETTE.

8 de juillet.

- Y./ Evieux malade de Ferney préfente fes très-tendres
^S - refpe cts au jeune malingre de l’hôtel d’Elbeuf.

Je vois que vous vous regardez comme un homme
dévoué à la médecine , et que vous paiïez votre
temps entre les ragoûts et les drogues . Cela rend
mélancolique , mais cela fait auffi un grand bien;
car on en aime mieux fon chez foi , on réfléchit
davantage , on fe confirme dans fa philofophie , on
fait moins de cas du monde , et , dès qu’on a un
rayon de fanté , on court au plaifir . Une telle vie
ne laitfe pas d’avoir fon mérite ; les malingres ont
de très-beaux momens.

, a Permettez - moi encore , Monfieur , d’abufer de
votre bonté , et de vous recommander cette lettre
pour M . d’ Haubert.  Il faut que l’air de Ferney ne
doit pas bon pour les tragédies . L’auteur de Warvick
n’a pas encore fa:t une pauvre petite fcène. Je ferai
b .en honteux s’il fort de chez moi fans avoir travaillé.
Si la pièce était prête , nous la jouerions.

Je crois vous avoir dit que , madame Denis  m’ayant
demandé une grande falle pour repafler fon linge,
j.e lui avais donné celle du théâtre ; mais , après
y avoir penfé mûrement , elle a conclu qu’il vaut
mieux être en linge fale , et jouer la comédie . Elle
a reba.u ie théâtre , et demain on joue Alzire , en
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attendant Warvick , et en attendant auffi mademoi-
felle Clairon  qui peut -être ne viendra pas.

Puifliez -vous , Monfieur , vifiter bientôt vos terres
de Bourgogne ! Nous vous donnerons la comédie ,
et vous ne ferez pas mécontent de la comédie . Je
fuis fi vieux que je ne peux plus jouer les vieillards ;
c’eft grand dommage ; car je vous avoue modefte-
ment que je jouais Lufîynan  beaucoup mieux que
Sarrasin.

Lorfque vous ferez votre tournée , mandez -nous
quels rôles vous voulez . Vous devez être un excel¬
lent acteur , fi vous êtes furie théâtre comme à
fouper , et je vous foupçonne de vous tirer à mer¬
veille de tout ce que vous voudrez faire.

Confervez -moi une amitié que je mérite par mes
très-tendres fentimens pour vous.

LETTRE LXXXII.

A M. LE COMTE D’ ARGENTAI,

10 de juillet.

J Edépêcheàmes anges le dernier mot du petit
prêtre tragique ; il vient de m’apporter fes roués,
et les voilà . Vous ne fauriez croire à quel point ce
petit provincial vous refpecte et vous aime. Je fens
bien , m’a-t-il dit , que mon œuvre dramatique n’eft
pas digne de vos anges ; le fujet ne comporte pas ces
grands mouvemens de pallions qui arrachent le
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cœur , ce pathétique qui fait verfer des larmes ; mais
on y trouvera un affez fideJle portrait des mœurs
romaines dans le temps du triumvirat . Je me flatte
qu ’on trouvera plus d’union dans le deffein qu’il n’y
en avait dans les premiers-effais , que les fureurs de
Fulvie  font plus fondées , fes projets plus dévoilés,
le dialogue plus vif , plus raifonné et plus contrafté ,
les vers plus foignés et plus vigoureux . Le fujet eft
ingrat , et les connaiffeurs véritables me fauront
peut -être quelque gré d’en avoir furmonté les dif¬ficultés.

Je vous avoue que j’ai à peu - près les mêmes
efpérances que le petit novice ex-jéfuite . Si vous
trouvez la pièce palfable , pourrait -on la faire jouer
à Fontainebleau ? Les places font prifes. Ce ferait
peut -être un affez bon expédient de faire préfente -r
la pièce à M . le maréchal de Richelieu  par quelqu ’un
d’inconnu que le Kain  détacherait , ou par quelque
actrice que le Kain  mettrait dans la confidence de
l’ouvrage , fans lui laiffer foupçonner l’auteur Cette
démarche eft délicate ; mais je parle à des politiques,
à des conjurés qui peuvent rectifier mes idées , etles faire réuflir.

J’ai reçu de quelques amis d’affez amples paquets
contre -fignés Courteillc, qui n’ont point été ouverts,
et qui font venus très - librement à mon adreffe.
Vous avez fait enfin , divins anges , précifément ce
que je demandais ; vous m’avez inftruit de ce que
contenait la demi-page . Permettez que je pouffe la
curiofité jufqu ’à demander fi le maître de la maifon
l’a vue , ou fi elle n’a été que jufqu ’à monfieur fonfecrétaire.
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Je voudrais bien que M . le duc de Praslin  proté-
geât fortement M . d'Alembcrt;  il ferait une action l ~6S>
digne de lui.

Refpect et tendreffe . V.

LETTRE  LXXXIII.

A MADEMOISELLE CLAIRON.

Aux Délices , 12 de juillet.

Ïl  n ’y a , Mademoifelle , que le plaifir de vous
voir et de vous entendre qui puilfe me ranimer:
vous ferez ma fontaine de Jouvence . J’ai auprès de
moi àpréfent toute ma famille ; je vous l’amènerai:
nous pafferons les monts pour vous admirer . Tout
ce qu ’on me dit de vous me ferait courir au bout
du monde pour vous feule. Je vous connaiffais
déjà les plus grands talens ; vous les avez pouffes,
depuis quelques années , à cette perfection à laquelle
il eft fi rare d’arriver . 11n’y a perfonne qu’on vous
compare . Serai-je affez heureux encore pour faire
quelque chofe que vous daignaffiez embellir ? Il faut
quejemehâte ; car malheureufementje baiffe autant
que vous vous élevez . 11 ne vous faut ni de vieux
foupirans , ni de vieux poètes . Je ne fais pas encore
dans quel temps vous ferez à Lyon ; mais j’écris à
Lyon pour m’en informer , dans la crainte que ma
réppnfe ne vous trouve plus à Marfeille.

I\ l . le duc de Villars  m 'a fait l’honneur de me
mander qu’il était enchanté de vous . Vraiment , je
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_ le crois bien . J’efpère que M . Tronchin  me mettra
i : 65- bientôt en état d’être au nombre de ceux que vous

étonnerez à Lyon , et à qui vous arracherez des
larmes . Comptez que perfonne ne s’intéreffe plus
que moi à vos fnccès , à votre gloire et à votre
bonheur . C’efl avec ces fentimens que je ferai toute
ma vie , Mademoifelle , votre , etc.

LETTRE  LXXXIV.

A M. L E COMTE D’ ARGENTAL

iî de juillet.

Mes anges , le préfent paquet contient deux chofes
bien importantes que je mets fous votre protection ;
la première confifteen mauvais vers pour mettre à
la place d’autres mauvais vers de l’ex-jéfuite , dans
vos roués ; la fécondé efl: un paquet de pièces un
peu meilleures , que nouspréfentons , madame Denis
et moi , à M . de Calonne, et nous efpérons qu’elles ne
feront point fifflées , grâce à vos bontés . Nous pré¬
fumons que nos anges gardiens voudront bien lui
faire parvenir ce paquet qui eft réellement pour nous
de la plus grande importance ; il contient l’acte de
l’inféodation de nos dixmes.

Je voudrais perdre mes dixmes , et que les roués
fufient intérelfans ; mais on ne peut tirer d’un fujet
que ce qu’il comporte . Je le trouve intérefiant , moi,
parce que j’aime mieux les Romains que les Velches
etles Bretons du quatorzièmé fiècle ; maisles Romains

ne
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ne font plus à l:i mode . Je demande bien pardon à mes _ «
anges des libertés que je prends toujours avec eux . 1765*

Je les fupplie de vouloir bien faire agréer par
M . le duc de traslm  mon refpect et ma reconnaif-
fance. V.

LETTRE LXXXV.

A M. LÉ MARQUIS D’ARGENCE DE DIRAC.

16  de juillet.

Je me hâte , Monfieur , de répondre à votre lettre
du 5 de juillet . JMon, fans doute , le parlement de
Touloufe ne peut rien contre l’arrêt d’un tribunal
fuprême , nommé par le roi pour juger en dernier
reffort , et jugeant au nom du roi même. Je crois
l’arrêt des maîtres des requêtes affiché actuellement
dans Touloufe , par un huiffier de la chaîne . Toute
la famille Calas  doit rentrer dans fon bien , dans font
état , dans fa renommée ; la mémoire de Jean Calas
eft réhabilitée , et il ne manque à cette famille que
le pardon que les huit juges fanatiques doivent lui
demander à genoux , l’argent à la main. Je ne fais
pas ce que fera ce parlement ; mais je fais que les
lois , le confeil d'Etat , la France et l’Europe entière le
condamnent . On eft occupé à préfent à tirer du greffe
la fentence qui a condamné les Sirven,• fi on y par¬
vient , nous aurons bientôt deux grands monumens
du fanatifme de province , et de l’équité de Verfailles,

L’impératrice de Ruffie a écrit une lettre char¬
mante , pleine de raifon et d’efprit , au neveu de

Correfp. générale, Tome IX . K
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_l ’abbé Bazin.  On penfe dans le Nord comme auprès
*76$. d’Angoulême.

La nièce a pour vous , Monfieur , les mêmes fen-
timens que moi. Cdntinuez à aimer le bien et à le
faire.

Vous favez que ce n’eft point à moi d’écrire la
lettre que vous voulez bien demander , puifque je
n’ai point vu la fottife à laquelle vous croyez qu’il
faut répondre : on 11e peut écrire au hafard . Je ne
peux rien ajouter à ce que j’ai eu l’honneur de vous
mander à ce fujet.

Adieu , IVIonfieur; permettez -moi de vous embraf-
fer très-tendrement.

L E T T R E L X X X V I.

A MADEMOISELLE CLAIRON.

A Ferney, 2 3 de juillet.

SI j’avais pu , Mademoifelle , recevoir votre réponfe
avant de vous avoir écrit mon épître , cette épître
vaudrait bien mieux ; car j’ai oublié cette louange
qui vous eft due , d’avoir appris le coftume aux
Français . J’ai très-grand tort d’avoir omis cet article
dans le nombre de vos talens ; je vous en demande
bien pardon , et je vous promets que ce péché d’omif-
fion fera réparé . Ménagez votre fanté qui eft encore
plus précieufe que la perfection de votre art . J’aurais
bien voulu que vous euffiez pu palier quelques mois
auprès d’ Efculapc-Tronchin; je me flatte qu’il vous
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aurait mife en état d’orner long-temps la fcène fran-
çaife à laquelle vous êtes fi néceffaire. Quand on
poulTe l’art aufli loin que vous , il devient refpec-
table , même à ceux qui ont la groffièreté barbare
de le condamner . Je ne prononce pas votre nom,
je ne lis pas un morceau de Corneille  ou une pièce
de Racine,  fans une véhémente indignation contre
les fripons et contre les fanatiques qui ont l’infolence
de profcrire un art qu’ils devraient du moins étudier
pour mériter , s’il fe peut , d’être entendus quand
ils ofent parler . Il y a tantôt foixante ans que cette
infâme fuperftition me met en colère . Ces animaux -là
entendent bien peu leurs intérêts , de révolter contre
eux ceux qui favent penfer , parler et écrire , et de
les mettre dans la néceffité de les traiter comme
les derniers des hommes . L’odieufe contradiction de
nos Français > chez qui on flétrit ce qu ’on admire,
doit vous déplaire autant qu’à moi , et vous donner
de violens dégoûts . Plût à Dieu que vous fulïiez
alfez riche pour quitter le théâtre de Paris , et jouer
chez vous avec vos amis , comme nous fefons dans
un coin du monde où nous nous moquons terrible¬
ment des fottifes et des fots . J’ai bien réfolu de n’en
pas fortir . Mon unique fouhait eft que Tronchùi  foit
le feul homme au monde qui puilfe vous guérir , et
que vous foyez forcée de venir chez nous.

Adieu , Mademoifelle ; foyez aufli heureufe que
vous méritez de l’être ; croyez que je vous admire
autant que je méprife les ennemis de la raifon et des
arts , et que je vous aime autant que je les dételle.
Confervez -moi vos bontés ; je fens tout ce que vous
valez ; c’eft beaucoup dire . V.

K 2
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LETTRE LXXXVII.

A M . LE COMTE D’ H G E N T A I»

28 de juillet.

N OUS avons été confondus,mes divins anges,’
de votre lettre du 18 de juillet . Le paquet que le
jeune homme vous avait envoyé était adrelfé à M . le
duc de Prasliri;  il contenait l’ouvrage de ce pauvre
petit novice . J’y avais joint une grande lettre que je
vous écrivais , avec un mémoire pour M . de Calonne,
accompagné de l’original de l’inféodation des dixmes
de Ferney , et de la preuve que ces dixmes ont
toujours appartenu aux feigneurs . Tout cela formait
un paquet confidérable , et on croirait que le nom de
1\1. le duc de Praslin  ferait refpecté. S’il n’avait été quef-
tiou que de l’ouvrage du jeune homme , on n’aurait
pas manqué de l’envoyer tout ouvert , ce paquet
feul pouvant être pour lui comme pour vous ; mais
on avait , par dii’crétion , adrelfé le tout à votre
nom , pour ne pas abufer de celui de M . de Praslin,
jufqu ’au point de le charger de mes mémoires pour
le rapporteur des dixmes de Genève et des miennes.
Nous n’avions abufé que de vos bontés ; ce font nos
précautions qui ont occalionné l’ouverture du paquet,
et probablement auffi l’ouverture d’un autre que je
vous adrelfai huit jours apres . Ce dernier contenait
des pièces effentielles fur le procès des Sirven  que
vous voulez bien protéger ; elles etaient pour M . Elit
de Beaumont  qui vous fait quelquefois fa cour . Je ne
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doutais pas , encore une fois , que ces deux paquets , _ _
à l’adreffe de M . le duc de Praslin,  ne fuffent en 176'ç.
fureté.

Je crains aujourd ’hui que ceux de M . de Calonne
ne foient perdus auffi - bien que ceux de M . de
Beaumont.

J’ofe vous fuppîier de m’informer de ce que ces
paquets vous ont coûté ; j’efpère qu’on vous rendra
votre débourfé . Je fuis à vos pieds , et je rougis de
tous les embarras que je vous caufe ; mais les papiers
pour MM . de Calonne  et de Beaumont  font fl effentiels »
que je ne balance pas à vous fuppîier de vous faire
informer s’ils ont été reçus . Il fe peut que les commis
de la polie aient décacheté la première enveloppe,,
et qu’ils aient envoyé les paquets à leurs adrelfes
refpectives ; il fe peut auffi qu’ils ne l’aient pas fait,
et que tout foit perdu ; ' en ce cas , j’en ferais pour
mes dixmes , et Sirven  pour fon bien et pour fa roue.
Pardonnez à mon inquiétude , et agréez la confiance
que j’ai en vos bontés.

Cette aventure m’afflige d’autant plus qu’on
m’apprend l’affaire défagréable que Beat/mont  effuie
d’une grande partie de fes prétendus confrères , et
je ne fais encore comment il s’en eft tiré.

Ou me dit , dans ce moment , que l’infant eff:
mort de la petite vérole naturelle , après,avoir fauve
fon fils par l’artificielle . Je me flatte que cette mort
funefte ne changera rien à votre état , et que vous
ferez miniftre du fils comme du père. Je fuis fi affligé,
et d’ailleurs fi malade et fi faible , que je n’ai pas
le courage de vous parler de votre jeune homme.
J’avais une cinquantaine de corrections à vous faktt.

K*
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_tenir de fa part , ce fera pour une autre occafion.
1765- Vous pouvez compter qu’il fongera très-férieufement

à tout ce que vous lui faites l’honneur de lui dire ;
il eft auffi docile à vos avis , que fenfible à vos
bontés.

Nous avons ce foir mademoifelle Clairon.  J ’aurais
bien d autres chofes à vous communiquer , mais
vous favez qu ’on eft privé de la confolation d’ouvrir
ion cœur.

Refpect et tendrelfe . V.

LETTRE L X X X V I I I.

A M- LE MARQUIS ALBERGATI CAPACELLÏ.

A Ferney , 29 de juillet.

C3est une grande confolation , Monfieur , dans
ma viexlleffe infirme , de recevoir de vous le beau
recueil dont vous m’avez honoré . Votre préfenteft
venu bien à propos ; je peux encore lire dans les
beaux jours de l’été. J’ai déjà lu votre traduction
de Phèdre , et j ’ai parcouru tout le refte que je vais
lire trèsattentivement . Je fuis toujours étonné de
la facilité avec laquelle vous rendez vers pour vers
une tragédie tout entière . Votre ftyîe eft fi naturel
qu un étranger , qui n’aurait jamais entendu parler
de la Phèdre de Racine, et qui aurait appris parfai¬
tement l’italien et le français , ferait très-embarraffé
a décider laquelle des deux pièces eft roriginal . Il
faut vous avouer que les Français n’ont jamais eu



de traductions pareilles en aucun genre : cet avan¬
tage , que vous poffédez , ne vient pas feulement de
l'heureufe flexibilité de la langue italienne , j1 efl; dù
à votre génie.

Je trouve , Monfieur , que votre préface efl: une
belle réponfe aux ardéiions ; elle doit vous faire
aimer de vos inférieurs , et vous faire refpecter de
vos égaux . J’ai entrevu , par ce que vous dites fur
Idoménée , qu’en effet vous aviez trop honoré un
ouvrage qui ne méritait pas vos foins : ce qui efl
méprifé chez nous ne doit pas être eftimé en Italie.

Permettez que je joigne ici les éloges et les remer-
cîmens que je dois à M . Paradijï il me paraît bien
digne de votre amitié : vous ne pouviez être mieux
fécondé dans la culture des beaux arts . On difait
autrefois dans les temps d’ignorance : Bononia docct;
on doit dire aujourd ’hui , grâces à vous , dans le
temps du goût et de l’efprit : Bononia placct.

Adieu , Monfieur . Je ne peux mieux finir ma
carrière qu’en regrettant de n’avoir pas eu l’honneur
de vivre avec vous . Tant que je vivrai , vous n’aures
point de partifan plus zélé , ni d’amiplus véritable . V-
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LETTRE  L X X X I X.

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU.

•* 30 de juillet.

—*- Tl  n ’eft pas jufte , Monfeigneur , qu’un vieux ama-
teur et ferviteur du tripot comique , comme moi , ait
chez lui mademoifelle Clairon, fans vous demander
vos ordres . Elle vient d’arriver ; j’ignore encore l’état
de fa fanté . J’ignore le parti qu’elle fera obligée de
prendre , et je crois que je dois demander vos ordres
pour favoir fur quel ton je dois lui parler , et quelles
font vos intentions . Ce n’eft pourtant pas que je
penfe que mes confeils aient beaucoup d’autorité
fur elle ; il eft à croire que M . le comte de Valbelk
aura beaucoup plus de crédit que moi ; mais enfin,
fi vous avez quelques ordres à me donner , je les
exécuterai très-fidellement . Je fuis affez comme cette
vieille m . qui fe mourait , et qui difait à fes
demoifelles : Croyez -vous que je puifle tromper
quelqu ’un en l’état où je fuis ? Comptez , Monfei¬
gneur , que l’envie de vous plaire fera ma dernière
volonté.

La mort du duc de Parme eft une belle leçon de
l’inoculation ; fon fils qui a eu la petite vérole arti¬
ficielle eft en vie , et le père , qui a négligé cette
précaution , meurt à la fleur de fon âge. Les vieilles
femmes inoculent elles - mêmes leurs petites filles
dans le pays que j ’habite . Eft -il poffible que le pré¬
jugé dure en France fi long -temps.
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Je fuis actuellement auprès de INI. Tronchin;  ainfi ;
vous me pardonnerez de vous parler d inoculation.
J’ai un peu recouvré la vue , mais je perds tout le
refte. Confervez votre fanté, ce bien fans lequel les
autres ne font rien, et vivez , s’ilfepeut , auiiilong-
temps que votre gloire. V.

LETTRE XC . j

A M. LE COMTE D ’ ARGENTAI*

12 d’augufte.

M ESchers anges,j’avais preffenti combien vos
deux belles âmes feraient affligées de la perte que
vous avez faite. Toute notre petite fociété habitante
du pied des Alpes , en partageant votre douleur,
a cherché fa confolation dans l’idée que ce malheur
ne changerait rien à votre fituation ; et nous croyons
en avoir l’affurance, quoique vous ne nous en ayez
pas éclaircis dans la dernière lettre que vous avez eu
la bonté de m’écrire.

INIademoifelle Clairon  va jouer , à baffe note,
Jîménaïde  et Electre  fur mon petit théâtre deFerney,
qu’on a rétabli comme vous le vouliez . C’eft contre
les ordres exprès de Tronchin, qui ne répond pas de
fa vie fi elle fait des efforts, et qui veut abfolument
qu’elle renonce à jouer la tragédie. Audi a- 1-elle
été obligée de lui promettre qu’elle ne remonterait
plus furie théâtre de Paris, qui exige des éclats de
voix et une action véhémente qui la feraient infail¬
liblement fuccomber.
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- Pour moi , qui fuis encore plus malade qu’elle,
je retourne me mettre entre les mains de Tronchmk
Genève . Il efl jufte que je meure dans une terre
étrangère , pour prix de cinquante années de travaux %
et que Fréron jouiffe à Paris de toute fa gloire.

Je vous fupplie , encore une fois , au nom de
l'amitié dont vous m’avez toujours honoré , de me
mander fi vous croyez que les calomnies , dont j’ai
toujours été la victime , ont fait une allez forte
impreffion pour que je doive prendre le parti d’aller
vivre dans un petit bien que j ’ai vers la Suiffe , ou
plutôt pour y aller mourir . Je fuis tout prêt , et je
mourrai en vous aimant . F.

LETTRE XCI.

AU MEME,

22 d'augufle.

IL  faut d’abord rendre compte à mes anges dq
voyage de mademoifelle Clairon. Elle a joué fupé-
rieurement Aménaïdr; mais , dans l’Electre , elle aurait
ébranlé les Alpes et le mont Jura . Ceux qui l’ont
entendue à Paris difent qu’elle n’a jamais joué d’une
manière fi neuve , fi vraie , lifublime , fi étonnante,
fi déchirante . Voilà ce que vous perdez , meilleurs
les Velches : mais , vraiment , j ’apprends que vous
en faites bien d’autres ; vous ne voulez pas qu’on
grave madame Calas et fes enfans ; vous craignez que
cela ne déplaifeàM . David et à huit confeillers de
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